
FFRES A DEMANDES
D'EIWPEOIS.

Représentants
On cherche bons repiésentants
inr la vente de modèles de pa-
ms découpés.
S'adresser à Soeur» Burch,
pót de modèles de patrons dé-
upéa, Dietwyl (Argovie).

^n/v.fìcfi/iiiia
UUU1UJ I «« WfoCr
e campagne, sachant &ien trai-
e et soigner le bétail. Bon gage
t vie de famille. Entrée de saite
a 15 janvier.
S'adres. au bureau da journal.

Je cherche fournisseur sérieux
e 10

veaux
s.r semaine. Payement eomptant.
'adresser sous chiffre D. 10197
k PUBLICITAS, S. A. GENEVK

A VENDRE

poules et 1 coq
; taé Faverolles, jpiÈtes k pondre.

j S'adresser chez Mme Ulysse
r'lA QZ K rue des Abattoirs, Sion,

erre velale
enlever au chantier de l'Ar-
nal.
S'adresser à M. Felix
eyer, entrepreneur, k Sion,

| CAFÉ
DE FIGUES

,tre. qnalité 4 frs. 95 le kg.
jpjar 4 kg. 4 fr. ffft, 9 k. 4.50 le kg,

en gros
w. - «CU. A tm RA Irai il AA la Ire*.

Iquédit, *. Épicerie Dettale
> Palud 14, Lausanne.

Ohoiici'oiite
rt compete aux laies pri** te-
serai. Seilles de 10, 15, 20, 25,
B0 et 50 kilos .Frano gare nor-
male depuis B0 kiloj. Sur do-
mande, spécialito aux choux
Marcelins, facon at4unpHj(ne. pina
tendre et demande .nious da
graisse^ Fabnmie I*A BUGI-
ARDE Avenchos (Vaud)

an de Vie de Fruits
garanti naturelle par quantité de
50 à 100 Utres.

LOUIS ROSERENSt représen-
tant, SALINS, s. Sion.

'etits oignons
a rcplanter

(enti'ion 600 pièces au kilo), à
fr 2.10 le kgv fr. 180.— lea
100 kg. Déjà plusieurs milliers
de kilos de vendus. Au prin-
temps, ces prix seront fortement
tnajorés.

Ch. VULLIEMIN; graines,, Gd.
8t-Jean„ Lausanne. — Catalogue
des graines gratis.

-j T̂  ̂fenaison faite

ment coaaptmfit. Taléptoon© 16«

vende**, vos d»viuux qui oa
payent pine laur no*orritufe à la
granale boaeherie chevav
line de Sion qui vous paye
le ptua grand prix du jour.. Pavé

Loais flnrieitausid

Sage-f emme «4. vlAaaée
MM Dupaid6up4 ĥmann

m«- d!u Mont-Blanc. IO (près ée U

•GD UMWwmawpi * r îT^'y îmum
•crins médicaux. Discrétion. Brix

sarej utut. VE . teu $*+!< , recott
* Tiin.n m'i-ìatii. nìrn ¦ P/w.anil4i,fìa^T.ai

toodéréa. Man soricht deutach.

INVITATION CORDIALE

Le Boxing-Club de Sion donnera son bai samedi soli* 18
¦Durant, k partir de 9 heures, a l'Hotel de la Gare.

Prière à IVIM. les Membres passifs de bien rouloir se munir de
leur carte.

Am lecteurs da Journal et Feuille d'Avis du Valais
Offro vaiatole jusqu'au 26 janvier

Sou ff rez- vous
des reins ou du mal de dos
d'une a&ection de la vessie, lumbago, rhumatisme,
goutte, gravelle, douleurs dans le bas du ventre, etc.

Découpez et envoyez-uoa3 de suite ce Bon, en écrivant t*èe
lisiblement votre adresse compi ite et vous recevrez franco de port
et entièrement

•**- GRATIS *-«***
ane pleine boite de

Pilule» I ôister pour le® ireiu-s
Se vendant partout: 3 fr. 50.

Les nombreuses lettres qua nons recevons journellement nous
ont donne la conviction qu'aucun autre remède préconise pour
soigner les reins n'est comparatile aux PILULES FOSTER  ̂ c'est
pourquoi nous n'hesitons pas à faire une offre semblable, persua-
der que nous trouverons eu vous un nouvel ami qui nous aidera
a. Vendre beaucoup d'autres boitps. Pour la France, affranchir les
lettres è, 0 fr. 25. U- Binac, Pharmacien, 15, Rue St-Ferdinand,
Paris-17.

IMP alMER

¦̂ P ~̂W âBIk^EL ŝS

HAGAUlf

ULYSSE CAMPICHE Tunnel, 4, LAUSANNE.

t

iBONI.EI.rOI S AL A..Journal et Fenille d'Arò du Valais" I i i SE VEND PARTOUT

+ Les Hernieux +
donnent la préférence au bandage lierniaire , brevete en Suis-
se et à, l'étranger aana aucun ressort incommode, confeo
tionné avec du cuir souple et fait individuellement sur mesurê
commode k porter mème, pendant la nuit. A fait ses preuves, envi-
ron 15,000 pièces en usage. Garantie écrite. maison de
bandages herniaires, St.-Gall. Allez voir les échantillons à,
Sion, Hotel de la Poste, seulement dimanche, le 19
Janvier de 9 k 3 heures.

PRÉSER VE
ON VE NI INT

roto, da r
'ouaaières, dea Sticrobaa

A.

U NB  BOIT

STILLES VALDO

CHAUSSURES

Baranti», à fra. 28

Ha Maiadiaa daa Tota» raa

Ms rsspirabls, aatiMpUqm» volttil
*i%fitwm0m*WHamai

TM, ADUL TES, VIEILLAN
Aym toujours soua lm maim

TÉRITABL1

BOITKS a» x.
porta... to NOM

VALDA

Mona òffrona juaqn'à épuisement dai stock :

Un lot bottmaav pour Maasiaurs, fon» Derby ou Box, fa«
brique Rally valaur 44 fra. à fra. 39.51

Un lot superbe bottines rnilitaire* à souiflets N« 40 à 46, tan-
nala, orjroroè, afatit-pèsd aouat* peau ; feriaga giaciecs. Valeur:
francs M.— à frs. 51.—

Un lot aoullera militaire» à eouffflsta , n« 40 k 46 k fr. 34
Os iBÉtna artiete famga fort (sport) à fr. 36.—

Un lot fort souliers ala travail fanA N* 40 à 46, qualité

Stock iro-portant da battine» pour Damas, filettss «t sufanta,
k prix trés avastageux.

locfaei — Sabota, At:

BOUCHERIE CHEVALINE
Solenthaler frères

Renens prèa Lausanne
Téléphone 84.31

Sert bien et à bon marche la
viande Ire qualité,, depuis 3 fr.
le kg. Viande salee,, fumèe,, f r.
3.50 Io kg.,, prix exceptiònnel
pendan t quelques jours.

Charcuterie renomméê  saucis-
ses. saucissons,. cervelas,. salamis
au plus bas prix du jour.

Envoi soigne contre rembour-
sement à partir de 2 hg.

Prochains grands tirages :
22 JANVIER

5 Févrl» r, etc.
NOUB coutmuoDS à accepter les sous-
cri ptions à psrlir dé

Frs. *3'.- par mois
ani séries de 30 Obligations à lots

de la Fédération
des Chefs d'Eqnipes des C. F. F.
rembour3al?le par voie de tirage de
Frs. 5 li -J0.000 .par titre.' — 2 à 4
tirages par an. — 6 i

7 
belles ti
primis |

garautles par sèrie
sortante aux prochains tirag63. Prix
de l'obligation Fr. 5.—, de la sèrie
de 80 oblig. Fr. 150.— au comp'àrit
ou par mensuaiitc» rie Fr. 5 ou 10

*nagnifiquc pian de lots :
19 à Frs. 20.000
18 à „ lO OOO
78 à „ 5.000
67 à „ l.OOO

etc, au total pour plus de
4 millio î^
Tout acheteur d'une sèrie

au eomptant ou p;v merj aualités,
partlclpera

Ji titre supplementaire k
JPflP "28 paiuls tirage»
dont les prochains les 16 et 22
Novembre, avec Iota de

2 à Frs 500.000
2 à „ 250,000
2 à „ 200.000

20 à „ 100.000
etc., au total pour Francs

O millions
Priore d'adresser In? souccriptioni
sans retard à la
BAMQDE SDISSE DB YALEDRS A LOTS
PETER & ¦ f i U H Ò V P  a. soi Sue du

BACHMANN ¦ "fi 1.fi I 0 ¦ Mont-Blan e
Prospectus à disposition !

I/éìabliiBsemeiit ponr ré-
parations de bas

99<3!rir ovviar'6
St-GALL,, fournit ppur

fr. 3 seulement
deux paires de bas

reparés contre envoi de trois pai-
res déchirées. On accepté toua
les genres de bas au métier.
Seuls les bas avec jambes en-
tières peuvent ètre reparés.

Re tour des envois contre rem-
boursement.

Belle et forte
cbeielnre

Plus de chute
Plis de pellicules
Pins de calYitie
Grand flacon foi. *L50 RarnBti
Petit flacon fn. 2,50 Rembt
Engadina 4. IjBgano-Ga->rc

'¦¦

afflaaaRWBfflHaMaHaaHBB aMBH aaHMRI

A CRÉDIT! I
Les marchandises sont vendues avec un premier ver- H

sement de dix francs aux grands magasins M

Fraiikenstiìn-ieyiir i
BEKiNE, Place Tour d'Horloge, 4 I

Grand choix en tissus, confections pour dames, hommes H
et enfants, ehaussures lingerie, trousseaux, lits de fer, H
ameublements en tous genres, voitures pr. enfants au SI
mème prix que partout au eomptant. Nombreuses sue- fl|

£ cureales en Suisse et en France. La maison de Berne E
compte plus de 3Q.O0 abonnés. H

Demandez la Feuille d'abonnemenl à Berne. n

f j t ^a a ĵ g m u a m m s ^

A MANDOLINES
^| GUITARES
1 ACCORDÉONS
I CITHARES

JL FLUTES
MmB ^k ACCESSOIRES

M '.f I^Kl CHOIX IMMENSE -:- GARANTIE

i Affi CATALOGUE "22 GRATIS , > .

^HÉf ng A ti? - mm
^̂ ^̂  MAISON DE CONFIANCE FONDÉE EN 1897

ACTIONS m&Zly r̂ Â STATUTS
FACTURES r^̂ xSo JO URNAUX
BROCHURES XDÌ.IBCLJ * AFFICHES
CATALOGUES * gè ~ PROGRAMME8
Cartes d'adresses y * Tétes de lettres
Memorandums » l m » » Circulaires
Enveloppés * « «  \ t [  » » »  Faire-part
Registrès» * m « m m m  «Tableaux
Chèques - Traités Cartes de Visite
Brochures « «• *• T / Etlquettes de vins
Prix-courants * * V m m Travaux *• •»
Menus - Vclumes * L̂ pr. administrations
» » m etc. *• *• « la m tm » etc. m * m

Travail prompt et «solené

PRIX TRÉS MODÉRÉS

"abrique : Téléphone 35 Muaiiii : Télépkoie 106

FABRIQUE DE HEUBIaES

EEIGIEN BACH W
S. A.. WOr¥

Àmeablements complets cn tons genres
ponr Hòtels. Pensions et Particuliers

Brands Magasins Avenue de ia Bara - Exposition permanente
nevi!, «nr demande Vente par «compte»

¦LJOÌPS
à 50 cts. de l'Uòpi, al de
l'OberhasIi à Meuingen som.
tient une oeuTre Aa bien-
faisance et peut gagner dee
sommes iniportantet*.
IiOts gagnants ; fr. 12.060
5.000, looo. On sait de suite
si les billets sont giagnanta. En
rruè-me temps on peut aebeter la
liste de tirage. Et.voi cosi-
tré remboiirseBoent pai
rAgence centrale des lo-
téries a Berne, Plassage dm

We-ftltj N» 19.)

Boucherie Chevaline
Waldburger, Rotillon 19

Lausanne Téléph. 66
Tous les jours, viande

ler choix, saucisses, etc.
Etìroi contre remboursement,

fe. partir de 2 kilos. Roti de-
puis fis. 3.27, bouilli francs
2.20 le kg.

Se recommande... l'i. Burnod,
•mecasseur. J.H.36616C.

SI \<D z

Baume U4wm
de C. Trauma.in p nari si. Baie
¦«¦ Prix Fr. 1.75 ¦&§

IRemède 
dea familles d'une efficaci-

té reconnue pour la guérison rapide
de toutes Jes plaies en general : ul-
rstiong, brùlures, varice, et jambes
ourer.es , hémorrhoì'des, affections de
la peau, dartres, etc. Se trouvé dans
toutes les pharm aci ».
Dépòt gén. Pharm. St-Jacques,

Bàie. Sion,: Pharrn. Zmimermann,
Martigny: Pharm. Lovey. Bierre i
Pharm. Burgesser-de Cha3tona,y

Mesdames !
Las dk>ideam, les retards et fes

l l U U U i U O  UUi lUUlUUojll
TvAnlalod T.ùT> .Aflinna(!

Kmt radicaieiaent gn&ri^ par ie
tmitemfint vegetai» cure inoffen-
*re
Ilerboristerie De LatArrc
86. me des Alpes, Genève.

La plus avantageuse qu*
on puisse utiliser pour
nettoyer et polir la bat-
terie de cuisine et toua
ustensiles : verrerie, boia

casseroles, coul eaux
fourchettes, fenètres,

bouteilles, tàches sur les
murs et sur le sol.

Non nroisible L'ABBASIT
BIANCO peut étre utili-
se par n'importe qui.

Il est de grand rende-
ment et extréaneusent
bon marche.



Le congrès de la paix
On donne Ies détails suivants sur la séan-

ee Ju conseil supérieur de guerre ihterallié,
tenue dimanehe après-midi au quai d'Orsay,
er qui a èté longue et importante. Commen-
cée k ri h. 45, elle ne s'est pas terminée
avant 18 h. 45.

Aussi tot l'qrdre des travaux de la journée
ré glé., Ies ministres frascais ont été convo-
qu^s pour donner leur avis sur Ies questions
tecliniuues. MM. Mota, Leygues, Louchèfur et
Clemente! se retirèrent̂  leur audition étant
remise au lendemain.

he conseil supérieur a traité d'abord Ja
prolongation des eonditions d'armistice. L'e-
xamen se prolongea jusqu e 17 h. 15. Des ren-
seignements ont été donnés par Foch sur Ies
eonditions dans lesquelles l'armistice est é-
xéculé

Le conseil supérieur a discutè ensuite les
eonditions auxquelles le renouvellement de
l'armistice pourra ètre accordé à l'Allemagne.
Au cours de la réunion , le oonseil a décide
que la mise au point. des nouvelles oondi-
tions aurai t lieu lundi après-midi,, au cours
d'un nouVel examen, qui sera précède le ma-
tin d une étude teclinique de la question par
des officiers supérieurs alliés. L'assemblée a
aLordé ensuite les questions de procedure
relatives à la conférence interalliée de paix.

Le débat a porte spécialement sur le nom-
bre des délégués que chaque puissance doit
envoyer à la conférence. Les propositions du
programme francais, tendant à, la nomination
Je cinq, trois, deux et un représentants par
Etat. suivant l'importance de son ròle au
cours de la guerre,, ont fait l'objet de cer-
taines dbjections et le conseil s'est séparé sans
fes avoir ratifiées.

On espère que le conseil supérieur de guer-
ìnteralli é aura achevé lundi de traiter la ques-
t 'ori du renouvellement de l'armistice et au-
ra peut-ètre aussi adopté le pro,gramme de
la conférence de paix. Dans ces eonditions^uro première réunion.préparatoire de la con-
férence pourrait se tenir mardi après-midi en-
tro les plénipotentiaires des cinq grandes puis-
sunees : Etats-Uni s, France, Grande-Bretagne,
Italie et Japon.

Cependan t , M. Orlando a dù repartir diman-
ehe soir pour l'Italie où il doit pourvoir au
remplacement de M. Nitti, ministre des finan-
ces, démissionnaire.

« .le n'ai pas Voulu, a-t-il déclaré à. AL Pi-
chon, encourir la responsabilité historique de
manquer la première réunion préparatoire de
la conférence de paix,, mais ce devoir accom-
pli,, des devoirs impérieux réclament mainte-
n.?nt ma présence en Italie. Du reste, je serai
efe ré Iour à Paris jeudi ou vendredi au plus
tard. »

La plupart des conversations se sont enga-
g j cs en anglais, langue que parlent et com-
prennent MM. Clémenceau.. Pichon et Orlan-
do. M. Frazer, conseiller d'ambassade des E-
tats Itnis en France, servait d'interprete à M.
Wilson pour lui traduire Ies questions posées.

— Le conseil supérieur interallié a tenu
lundi après-midi sa deuxième séanee. Cinq
grandes puissances étaient représentées.

La r3 union- a pris des décisions relative-
rnent aux clauses financières, navales et éco-
nomi ques et sur celles se rapportant au ra-
vit. iillement de l'Euroj-ie et auxi restitutions
du matériel enlevé dans les territoires fran-
cais et belges.

Les premiers ministres et fes ministres des
affaires étrangères des puissances alliés et
assuciées ont repris l'examen de la procedu-
re de la conférence qu 'ils poursuivront mer-
cre li matin, à 10 h. 30.

La première réunion de la conférence de Ja
paix , a été fixée au samedi 18 janvier, à
2 li. 30, au ministère des affaires étrangères.

La défaite de Spartacus
¦̂HMMM BBM

L'événement du jour à coté de l'ouverture
Je la paix, est la défaite du parti Spartacus,
en Allemagne. Ces ultra-révolutionnaires., gen-
re bolcheviste, qui voulaient renverser le gou-
vernement modéré Ebert-Hasse-Scheidemann,
ont été complètement battus après avoir un
instant espéré se rendre maitre de Berlin.

Dimanche les soldats au service du gouver-
nement réussissaient a, Ies déloger des der-
niers bàtiments de la ville où ils se défen-
daient encore. Mais cette déi'aibe ne les em-
patie pas de se démener. Un de, leur chef,
l'jolihorn, ci-deVant président de police, a fait
Ies déclarations suivantes :

« Le parti indépendant tftfid manifestement
à renverser le gouvernement Ebert-Scheide-
mann , car il faut craindre, en raison de l' atti-
tude observée jusqu 'ici par ces deux person-
nages que les conquètes de la revolution ne
soien t pas en de bonn3es mains. Loin de nous
la pensée de continuer , dans les me!*., les fu-
s-'iades fratricides. Si le gouvernement se re-
tire pour faire place k un gouvernement issu
du parli indépendant , le calme sera immé-
dialement rétabli. Le parti indépendant re-
présente la plus grande partie des masses ou-
vrières. Au surplus le parti indépendant,se tien-
d.ra prè t a, l'action, mais jusqu'à la convoca-
tion de l'assemblée nationale, afin d'assurer
lontre tonte attaqué les conquèles de la revo-
lution . De toutes facons, le délai pour les é
(eelion s devra ètre prolongé de trois mois. »

Eichhorn termine en disant qu'il ne cesserà
pus d'agir jusqu'à ce que le gouvernemen t
l-'hert-Scheidemann. disparaisse.

Mais le gouvernemen t Ebért-Scheidemann
n"est pas dispose à. se laisser faire et en at-
tendant d'autres mesures il aurait, suivant un
j j nrnal allemand, arrèté les socialistes indé-
pendants Ledebour et Ernest Meyer et sé dis-
ppserail à prendre la mème mesure; contre
Liebknecht et Rosa Luxembourg.

Pendant que ces évènements se déroulent
dans le nord, l'AUemagne du sud continue
à se conduire comme s'il n'e-xistait plus de lièn
entre elle et la Prusse. Elle a élu dimanche
fes assemblées nationales de Bavière et de
Wurtem berg. Ces élections, comme celles de
Bade, montrent que le sud èst loin d'ètre gagné
aux doctrines extrèmes. Elles donnent la ma-
jorité aux éléments raisonnables et modérés
et trahissent la préoccupation dominante du
peuple allemanda qui est de travailler au re-
lèvement de l'economie ^nationale. Pareil tra-
vail exige l'ordre et la siecurité.

SUISSE
L'horaire réduit

Les Chemins de fer fédéraux auront pro-
chainement une conférence avec Ies chemins
de fer de toute la Suisse ^ur examiner Ja
«u'iuation créée par le dernier horaire réduit,
au sujet de la consommation du charbon.
Beaucoup de lignes secondaires affirment a-
voir brulé beaucoup plus de charbon avec le
oi'rquième horaire réduit qu'avec le quatriè-
me.

TTne demande a été faite au Département
des chemins de fer ppur qu'il rétablisse un
train direct sur le parcours Genèye-Fribourg-
Bcrne-Zurioh. Les calouls à la base de cette de-
mande prouveraient paraìt-il, que la consom-
mation de combustible ne serait pas augmentée
si * l'on rétablissait ce train direct.

Contre les jours sans viande
On nous communiqué la circulaire suivante :
L'automne dernier, notre ravitaillement en

viande de boucherie était encore suffisant et
nume abondan t en comparaison de celui des
pays belligérants.

Dune part,, une récolte moyenne de, foin et
une étèndue plus considérable de la culture
de céréales et, d'autre part, un déficit d'im-
portation de 40,000 wagons de tourteaux et
aatres fourrages concentrés, eurent pour re-
sultai qu'on ne disposa pas de fourrages pour
l'hive r comme dans Ies années précédentes.
Aussi' ,des paysans prévoyants firent àbattre
beaucoup de bétail.

Mais dérjià. au début de l'année, nous devons
envisagor une diminution de l'offre en bétail
de boucherie qui s'accentuerà d'autant plus
avec l'approche du printemps, epoque où le
bétail retourne à l'alpage. Et„ à ce moment-
la on ne peut compter sur aucune importa-
tion de viande ou de bétail; en effet, fes
peup les belli gérants ont consommé la ma-
jéure partie de leurs troupeaux1. Le seul mo-
yen de parer à une crise éventuelle est d'ac-
cumufer Ies plus grandes réserves possibles
de v <'ande congelée. Mais il est aussi de tou-
te nécessité que nous commencions,, dès main-
le.iani à réduire ,;volontairement et sensible-
ment notre c*vnsommation de viande,, si nous
ne voulons pas nous trouver en présence d'un
désastre certain. Et nous n'avons pas d'inté-
rèt à réduire notre troupeau dans 'une telle
mesure que nos alpages n'aient plus à. nourrir
une quantité de bétail en rapport avec leur
ólcndue. Cette question devrait ètre envisa-
gée au cas où une diminution dans la cori-
somma lion de la viande ne serait pas réali-
ste.

Pour réaliser cette economie indispensable
ori peut songer à la fixation de plusieurs jours
sans viande par semaine. Mais une telle me-
sure ,, applique*? également dans Ies maisons
part iculières comme dans Ies hòtels et Ies res-
taurant s, porterait une atteinte' plus grave et
p fus intolérable aux habitudes actuelles de
vivre , qu'une restriction que chacun s'impo-
serait volontairement. Nous faisons donc ap-
pel au sentiment du devoir et à l'intérèt
consefent de chacun pour qu'il réduise nota-
blement sa propre consommation de viande
aans la mesure nécessitée par Ies circons-
tances présentés. Au cas où la diminution in-
dispensable dans la consommation ne se pro-
fili irait pas, nous serions alors obligés d'in-
troduire des jours sans viande avéc toutes
feurs conséquences désagréables.

La population de la Suisse et spécialement
los maìtres bouchers sont exhlortiés à eoopé-
rer efficacement à la réduction de la con-
sommation des viandes. Cette exhortation s'a-
clresse tout particulièrement à ceux des na-
tionaux et des étrangers que de grands mo-
yens financiers pouvaient , jusqu 'à ce jour ,
dispenser de songer à, une restriction sérieuse.
La consommation journalière par personne de
plus de "10 ans ne doit pas dérmsser 100—120
grammes de viande avec os, de foie ou de ro-
gnon ; ir' èn est de mème pour le gibier et la
vofaille. Si tei est le cas,, on atteindra au but
viso savoir une diminution dans la consom-
mation et la constitution d'une réserve de
viande pour le printemps prochain , et, ai-
ri irecf ement, le rétablissernent d'une juste n.ro-
poitibn entre l'offre et la demande,.

Les hòteliers et Ies restaurateurs de la
ville el de la campagne sont invités tout spé-
ciaièment , pour mener à bonne fin cette res-
ine non volontaire dans la consommation, à
réduire les portions servies à leurs clients ; ce-
la est certainement dans leur propre intérèt,
ear l' introduction de jours sans viande Ies
generai! considérablement. Il en est de mème
peur les maìtres bourhers. Nous comptons
fermement sur l'initiative intelligente et ie
bon vouloir des restaurateurs et des maìtres
bouchers pour obtenir la diminution de con-
sommation désirée e't si nécessaire.

Nous sommes heureux dej> ouvoir éviter aux
commercants et aux particuliers l'édiction de
nouvelles prescrip tions,, convaincus que nous
oommes que le peuple suisse, de marne que
r.es hòtes saura faire preuve d'un esprit de
sacrifice et de discipline Volontaire aussi bien
que d'autres peuples.

L'aide volontaire et spontanee de ses cito-
yen s a permis à l'Amérique de faire des éco-
nomies sérieuses de vivres sans recourir à
de3 prescri ptions. ^ „ _ _. _

Et d aprés Ies renseignements précis qui
nous furen t donnés par Monsieur le Dr. Tay-
lor, délégué du « War Tradé Board » (office
du commerce de guerre)^ c'est à cotte economie
volontaire des Américains que nous sommes
redevables de notre ravitaillement en blé en
LTT8

Nous avons l'intime conviction, qu'après ces
explications, le peuple suisse ne, voudra pas
se laisser dépasser par l'Amérique^ généreuse
et prète aux sacrifices,, dans le sentiment du
devoir conscient et disciplinò, urne dans tout
citoyen libre. Office federai de l'alimentation.

de Gournoens.

CANTON DU VALAIS

Autour de la motion Petrig

On nous écrit :
La question de la motion que M. le Conseil-

ler national Petrig et consorts ont déposée au
Grand Conseil est abondamment discutete dans
Ies cercles politiques.

Le moment où notre pouvoir exécutif pre-
senterà son rapport sur ce sujet au Grand
Conseil approchant,, il ne nous semble pas
superfl u de donner quelques détails sur cette
intéressante innovation qui oonstituera sans
rinite un progrès marquant dans l'histoire de
revolution des droits populaires.

Pendant longtemps l'opinion qui prévalait
dans le droi t public de nombre de cantons
était que le pouvoir exécutif devait ètre nom-
ine par l'autorité legislative à laquelle le pre-
mier rendait compte de son mandat dont il'dé-
pendait. La raison de cette conception se jus-
lifiait plus ou moins par la crainte que l'on
avait de voir surgir des conflits de' oompéten-
ce ou tout au moins une situation óquivioque
par le fait que le Conseil d'Etat détenant
son pouvoir du peuple aurait pu déclarer n'a
voir pas à se soumettre à la volonté du Grand
Conseil.

Pendant nombre d'années cette notion de
droit public predomina en Suisse, mais à fa
suite de manifestations répétées de la volon-
té populaire, elle dut céder.

AUcun des inconvénients précités n'ayant
surgi cette pénétration de la nouvelle ooncep-
t'oh s'explique dès lors aisément. A la lu-
mière de cette expérience les cantons introdui-
sirent tour à tour le nouveau système. Pour-
quoi le Valais n'emboìterait-il pas ie pas dans
la voie de ce nouveau progrès?

Par son caractère d'équité et en raison de
l'esr.ri t démocratique que réalisé le nouveau
système projeté hoùs avons tout lieu de croire
que le peuple valaisan,, fiers de ses droits,
mais aussi conscients de ses devoirs, appuie-
ra avec bienveillance le motion en question.

Le moment nous semble du reste opportun
de laisser cette prerogative au peuple va-
laisan , qui nous en sommes certain, avec ia
conscience civique que nous lui connaissons
ct avec son grand patriotisme en fera un sa-
ge emploi. X.

L'importation des vins étrangers

(Communi qué de la Chambre de Com-
merce » : lì ressort de notre dernière commu-
nication que les vins de provenance**" alliée
pourron t dorénavant entrer dans notre pays
sans avoir à 

Sfranchir la barrière des forma-
lités s. s. s. ,

Il ne faudrait pas toutefois qu'à cette pers-
pective notre industrie vinicole se Iaissàt al-
lei1 à un pessimisme exagéré. Dans Ies pays
étrangers, de nombreux obstacles se présen-
ient , en effet à l'exportation des vins. La prin-
cipale diffi culté rèsine dans le transport,, in-
suffisant souvent mème pour le trafic inté-
rieur. D autre part les vins ont atteint sur Ies
marches étrangers des prix très élevés leur
permettant difficilement de concurrencer not e
production indigène. Enfin on prévoit,, en Fran-
ce ,, notamment, un relèvement des taxes fer-
roviairès ef ì institution des droits de sortie
et de transit sur les boissons,, question dont
nous reparlerons sitót que nous serons en pos-
sossion de renseignements plus précis;.

Daus cet ordre d'idée nous nous pjaisons
à citer quelques lignes d'un article de la
Gazette de Lausanne du 13 j anvier qui con-
tribneront peut-ètre k rassurer nos milieux
vinicdles

<: .. Nous croyons pouvoir rassurer les inte-
rasse? c'ir il ressort des circonsitanees actuelles
que la décision ci-dessus rappelée ne ehange-
ru rien ou fort peu de chose,. à la situation
du marche Cela résulté en premier lieu du fait
que Ies chemins de fer francais et italiens,,
qui ne parvenaient pas mème k transporter
(es contingen ts concédés à l'importation suis-
se, ne pourront k plus forte raison, pas on
transporter davantage au moment où leurs dif-
ficùltés s'accroissent et où la crise des trans?
ports devient dé plus en plus intense. Nous
pourrions à ce sujet donner des indications
précises, qui allongeraient par trop cette com-
mnn 'cation.

D'anhe part les vins italiens. francais et al-
gérien s se traitent à des prix très élevés,, de
sorte que les petites quantités qui parvienhent
rm Suisse, ne peuvent guère influenoer sur le
marche interne. Nous avons sous les yeUx des
indications relatives àdes ventes rócentes fai-
tes par des viticulteurs italiens aux prix de
130, 150. 165, 170 et mème 230 lires pris à
la proprieté . En Algerie, nous connaissons des
prix ile 60 à 70 fr. l'hecto, et l'on parie
pour ja nvier de 80 à, 100 francs franco dé^
part.

St-uls les vins espagnols se vendent k des
prix notablement inférieurs; mais les difficùltés
qui ont considérablement gène jusqu'ici le
transport de la còte espagnole aux ports
francais de Cetbe et de Marseille,, sont bien
Io iur cela s'ajoutant au congestionnement du

pori rie Cette et à la limitation des transports
par chemin de fer, l'importation des vins d'Es-
pagne se réduira à. for t peu de chose.

Nous ne próvoyons donc pas ile baisse im-
portante sur Ies vins romands ; il y aura un
certain fléchissement du fait que quelques pro-
ducteurs se iasseront d'attendre où devront
o;der à des raisons financières ; mais il
nous paraì t presque certain que ceux qui at-
tend roril jusou'au printemps retro uveront, si
non les prix prati ques à. la vendange, tout
au moins dos prix qui s'en rapprocheront beau-
coup. » E. B.

One belle mm
de solidarité sociale

Tout le monde, sans aucun doute se sou-
vient de cette grande et belle oeuvre qui s'est
lormée dans la plupart des villes suisse^
et qui s'est imposèe comme tàQheA en union
avec les organes compótents de l'Adminis-
tralion federale et avec la collaboration des
associations d'utilité publique, d'organiser nn
service d'assistance pour les enfants suisses
nécessiteux et maladifs.

Évidemment, le Valais ne pouvait _pas rester
en arrière en présence du généreux et philau-
thropique élan des autres cantons confédérés.
Ce beau mouvement de solidarité sociale fut
donc généreusement secouru par toutes les
hautes autorités du canton, si bien que très ra-
pidemen t, la nouvelle oeuvre put ètre introduite
et organisée. '

Mais l'appel vibrant des Autorités en faveur
des familles en détresse» en faveur surtout'
de la sante de tous ces enfants qui seront
Ics hommes de demain

^ 
n'éùt certes pas été

suffisant pour mener k bien ime telle oeu-
vre, si des comités locauxj aidés du précieux
concours des inspecteurs scolaires, des mé-
deems et du public tout entier,, n'eussent mon-
tre le plus vif intérèt & la belle cause en
quection.

Eriin , chacun se souvient du vaste et gé-
néreux travail fourni par le Comité d'initiative
de Sion , puissamment aidé de son Comité
de Dames, et gràce à quoi l'oeuvre put .-ar?
r 'ver à un résultat vraiment inespéré, lui
permettant de fonder dès le premier juillet der-
nier, une Colonie, scolaire aux Mayens de
Sion. Hàtons-nous d'ajouter que , la générosité
b;en connue de M. et Mme J. Blanchoud avait
^racieusement mis un beau chalet k l'entière
disposition de la Colonie, que les dons en na-
'lure et en espèces affluaient de toutes parts
et riu'enfin, l'oeuvre a le rare bonheur de
posseder à sa tète M. Dr. Ducrey, un homme
uonl la science, le cceur et l'activité rivali-
saient à un tei point, qu'on ne sait vraiment
lequel de ces dons si précieux il faut louer
et admirer le plus.

DA le début, la Colonie fut composée de
40 enfants de 6 à, 13 ans. 10 garcons et
10 filles devaient alterner chaque 15 jours.
Malhc-nreusement, l'epidemie de grippe qui a
causò tant de deuils et tant .de larmes dans
presque tous les foyers, ne devait pas épar-
gner mème Ies petits : le 15 juillet ,, Ies"";pre-
miers 10 garcons quittent la Colonie; ils sont
gais, et en parfaite sante. Remplacés par 10
l'Jletles , l'insidieuse maladie fait aussitòt son
apparition. Presque tous les enfants sont at-
teints; deux méme gravement. Mais gràce aux
soin? actifs de l'éminent Dr R.ey„ il n'y eùt
pas de malheur ài dóplorer. Dans ces eondi-
tions toutefois, il ne fallut bien entendu plus
songer à renvoyer ces enfan ts convalescents
en ville ; on les garda donc aux Mayens Jusqu'à
la fin. et là., gràce au bon air, à une exoellente
nourriture et aux soins si partieuj ièrement dé-
voués des révérendes Sceurs qui les veillàièht
tous recouvrèrent la sante-

Bientòt cependant l'epidemie prit dès prò?
portions inquiétantes à Sion et dans les. en-
virons ; les sceurs si dèvouées furent appelées
à de plus graves devoirs., et , dès le 14 aoùt,
la Colonie dut fermer.

Toul le corps medicai valaisan déploya,, dans
ces tristes circonstances, un dévouement si
remarquable et. uAè telle activité- qùe M. le.
Dr Ducrey, un de ceìix qui ont Te JDIUS peut-
olic payé de leur personne, n'avait assurément
pas à présenter des excuses, samedi dernier
devant les membres de la Soeiété réunis dans
là Salle bourgeoisiale, pour le fai t qu'il ne . leur '
présentait que ce jour-là le compte des . dé-
penses de la Colonie. Le public tout entier,
les parents des enfants . secourus, Iesi petits
partout, doivent des remerciements ómus et
reconnaissants à celui, et à tous ceux gràce
auxquels l'oeuvre a si bien prospere. Après
Ju. et Mad. J. Blanchoud^ il faut citer avant .
tout la générosité de M. le Dr. H. Rey qui
a bien voulu prodiguer gracieusement des
soi )is attentifs et intelligents à tous ces en-
fanis malades; les pharmaciens qui ont con-
senti k délivrer gratuitement tous les médica-
ments nécessaires,, les Dames et lesi Messieurs,
sans oublier les "Révérendes Sceurs, qui n'ont
jamais, un seul instant, cesse de se dévouer
de tout leur cceur.

Af. fe Dr. Ducrey a cru devoir ajouter un
moi de reconnaissance à l'adresse de la Pres-
se: mais cette dernière n'a fait qu'accomplir,
certes , un très modeste devoir en s'efforcant
de son mieux de faire connaitre partout et à
tous, une o>uvre si éminemment belle et ha-
mani taire

(Trace aux sommes si généreusement four-
nies par l'Etat du Valais, par la Ville de Sion,
pai* la Bourgeoisie, gràce aussi à une foule
de dons en nature et en espèces offerts par
des commercants et des particuliers de Don-
ne volonté; les recettes de cette année dépas-
sent les dépenses effectuées : 1729 francs.
(540 journées d'enfants à 3 fr. 20 la journée,,
y compris les deux Révérendes Sceurs). Certes,
un tei résultat heureux est dù k des circons-
tances exceptionnellement favorables, puisque
Ies Sceurs. le Docteur et les pharmaciens ont

rendu tous feurs -services gratm'tement que
!a Bourgeoisie a bien voulu fournir tout le
ixiis. En un seul mot, tout le monde a riva-
lise de générosité en faveur de cette belle
oeuvre. Aussi. tous Ies enfants sont-ila rentréj s
chez eux en parfaite sauté» ayant prospere
et ressenti Ies effets bienfaisants d'un air
pur , d'une nourri ture frugale, si l'on veut,
mais sàine et suffisamment abondante

On sait que tout d'abord le Comité de di-
rection avait songé à^ construire des baraque-
nient» pour loger la Colonie. Il a fallu a-
bandonner cette idée. Il y avait là de trop
grosses difficùltés à surmonter, surtout en ce
qui concerne l'entretien,, un1 certain effort né-
cessaire et la vie de famille. Il a donc fallu
songer k autre chose, à i'aohat d'un chalet
Déjà des offres ont été faites. Aussi„ dans la
dernière séanee de la Soeiété s'ést-on arrèté
ài cette idée .On aboutira certainement à un tei
achat, gràce aux subsides espérés et gràce a'
la charité Jnépuisable du public. Autant que
possible, fo chalet devra ètre situé au centre
des Mayens à proximité des forèls, là où Ies
enfants auront de l'air , du soleil, et seront
à l'abri des indiscrets ; là où le médecin pour-
ra faeilemen t fiure ses visites,, et prés aussi de
la' Chapelle selonje vpau bien naturel dea bon-
nes Sceurs; là enfin óù les question de trans-
port ne reviendraient pas grossi* certaines dif- ;
ficultés.

L'achat potirra donc se faire gràce aux sub-
sides qu on espère, obtenir de l'Etat,, de la
Municipalité et de la Bourgeoisie et gràce en-
fin à cette charité à laquelle nous venons
de faire allusion et qui devra se manifester
dis cette semaine, puisque c'est le principe
d'achal par souscription qui vient d'ètre aidopté.

La souscrip tion qui va étre ouverte, sera
recueillie par dos \membres désignés, qui se
présenteront dans Ies familles. Naturellement,
tout don" sera . accepté avec reconnaissance;
màis un tableau figurerà sur lequel seront ins-
crits cornine membres fondateurs de l'ceuVre
lous ceux qui s'inscriront pour au moins cent
francs. Toutes sortes de.facilités seront accor-
dées pour le paiement!' Oh pourra l'effectuer
par annui tés à plus longue échéance, et mé-
me par disposition testamentàire. Les noms
dé tous les généreux donateurs seront aussitòt
publiéspun ues.

C'est aiust' que l'oeuvre si bien commencée
pourra ,' prospérer définitivement gràce à tant
de personnes de. bpnne volonté qui, 'par; leur
charité,, leur travail et leur dévouement aiuroii*
contribue à la réussite d'une fondation qtìi
conslitue un t vérrràble biénfait social, digne
d'àmes sincèrement ' chrétiennes.

A l'heure où l'oeuvre nefaste et destructrioe
de , la guerre inaudite est encore, là, tout près
de nous,, à l'heure pù le canon n'a pour ainsi
dire pas encore fait taire sa voix hideuse e|
barbare , une oeuvre de bierifiisance et de so-
lidarité sociale , revèt une importance singuliè-
rement grande ; elle apparaìt telle une oasis
auv cen trc d'un désert. Et l'on peut affirmer .
qùe de lelfes ceuvres renferment la vraie solu-
tion de toùs lés problèmes si formidable» q*ui'V
se dressent partout autour de nous et qui,
si nous n'v réfléchissons bien,, nous mettront
brusquement en face des plus cruelles réa-
lités. v-; '.. -• »

La paix ne regnerà souverainement^ la civi-
lisation ne ffeurira dans toute sa respleadùì-
sante beauté que là où fes oeuvres sociales
s'inspireronf en esprit et en vérité de là su-
blime parole du Christ. En donnant, et en
donnant largement, nous nous conformerons
tous à son divin- Verbe qui est Amour et Cha-
riié Alexandre Ghika .
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Les avalanches
Une formidable. avalanche,. qui s'est déta-

chéa? des flancs du Scex-Rouge (2977 m.) ou V
Grossa-Becca, sonimité du massif des Di^le-
rets,. a l'ouest de l'01denhornx au-dessous d-u
p.V.'.irage- de Prapioz (pentes gazonnées au pici
du Scex-Rouge)^ s'est abattue dans le Creux
de Champ, au pied des Diablerets, écrasant
complètement une superbe forèt. d'environ dix
mille plantes et endommageant des chalets.

Terrible accident
Nòlre correspondant du Haut-Valais nous

téléphonait vendredi soir :
J^òis jeunes gens se rendait au hameau

de ì'afz sur Nìedergesteln ; arrivés au pont qui
traverse le Jolibach, l'un d'eux nommé Im-
boden glissa et tomba dans le torrent ; un de
ses deux camarades qui voulut le retenir fut
entraìné par le poids du corps et tomba éga-
lement; tous les deux furent tués. - •'

Mort subite de M. Victor Duboux
¦'¦ ìli. Victor Duboux„ directeur du ler arron-
dissement des C.F.F. et ancien Conseiller d'E-
tat vaudois est mort subitement, en Valais d..ins
les circonstances suivantes :

Vendredi, M. V. Duboux avait été à Brigue
réglor quelques affaires relatives à la cons-
truction de la

: seconde galerie du Simplon. Au
retour, passant près de Gampel, après avoir
examiné la manceuvre d'une locomotive, il
voulut relever la giace du compartùnent dans
lequer* il se trouvait. Cet effort paraìt avoir
déterminé la rupture d'un anévrisme Euuquei
il succomba immédiatement

M Victor Duboux aVait été appelé à la di-
rection du ler arrondissement en 1906. Il y
apporta le concours de grandes capacités e)
d une belle activité. La construction du Fras-
ne Vallorbe, en tant- qu 'elle redevait

^ 
des C

F. F., celle de la seconde galerie du Simplon,
Ies premiers travaux d'électrification de la li-
ff-ne. bénéficièrent grandement de sa direction.
" Victor Duboux connaissait à fond l'organi-
sa f ion de nos chemins de fer. Il avait des vuea
d'ensemble, sur la réorganisation projetée et,
k ce point,. de vue comme à tant d'autres, sa
mort crée une lacune qu'il sera bien difficile



de combler. Le directeur défunt était très ai-
mé du personnel, qui appréciait sa cordialitè,
sa simplicité et son esprit de justice.

Pepuis 1909, M. V. Duboux; avait le grade
de colonel à l'état-major general. II fut pro-
•nu à ce grade en méme temps que le ccm-
mandan t actuel de la Ire di vision. Il était
membre de la cómmission internationale du
Simplon.

Ecoles de recrues
Les Chambres fédérales ayant fait subir de

tortès réductions au budget du Département
militaire, le Conseil federai a décide de revi-
ser le programme des écoles et cours mili-
taires. Il se proposerait̂  dit la « Revue», de
renvoyer pour le moment d'une aiinée toutes
les écoles de recrues dans lesquelles devaient
atre incorporées les recrues de 1919. AuraienJ
seulement lj eu durant certe année Ies ***eo-
fes ppur les recrues qui n'ont pas pu étre
fa-aCrites en 1919 à cause de l'epidemie de
grippe .

Les prisonniers italiens
Par la reprise du service de la ligne du

Lcetschberg, les convois de prisonniers de
guerre itahens par cette ligne, ont repris le
12 janvier. Deux trains spéciaux passent jour-
nellement, transportant 600 à 700 hommes
chacun.

La plaine du Rhòne

Connaissez-vous, au bout du lac, une con-
trée qui présente une si grande variété dans
ses aspeets,, qu'elle est un véritable paradis
pour ceux qui aiment communier avec la na-
ture et qui pratiqùent le eulte de la J3eautó?

J'ai n-.mmé la plaine du Rhòne, qui consti-
tué un cirque prodigieux ehtburé de monta-
gnes aux fines dentelles, de monts, de có-
teanx » d èsplanades, de niches et de recoins
dan3 ìesquels le soleil se fait le magicien d'in-
fiombrabies java: d'ombres et de lumières,, plai-
ne si petf étendue qu'on ignore -chez elle fa
nostalgie des vastes horizons, tant l'ceii est
captivi, l'attention sollicitée de tòus còtés.

Poùvez-vous me suivre un instant dans la
descrjp tion du panorama qui m'entoure„ alors
qu'au cenire du cirque„ mes yeux émerveillés
cherchent à emmagasiner tout le spectacle?

De Port-Valais, la chaìne des Alpes valaisan-
nes s'élève abrupte et hardie vers le ciel :
e est le Grammont, la montagne des dames, ce
sont los Jumelles, sentinelles avancée en plein
azur,, Ies Cornettes-de-Bise, rendez-vous des
gririipeurs_déj|à aguerris, puis Ies Dents du Mi-
di,, si belle?, si fines, si fumineuses1 et leur
brillante seconde, la Dent de Morcles, dont
la sereine beauté, au crepuscule fait oublier
fa réalité qui' fait de ses entrailles un des rem-
parts de nos libertés. , ,

Ai-jo tout vu? Non,, certes : là-bas, au fond
de la vallee, le Carogne borne l'horizon ; au-
dessus de son sommet apparaissent le mont
Rose et les glaciers du Trient^irradiés de lu-
mière eclatante, puis encore la chaìne des Mu-
verans, la Dent Favre, Ies Diablerets, les Tours
d'Ai, les Rochers de Naye et tous ces plateaux
et tous ces pàturages et tous ces villages ac-
crochés au flanc des monts ou blottis dans Un
fouillis de verdure, et ces cascades qui iament
fa forét d'un sillon d'argent. et ces coteaux en-
eoleillés et ces cloches qui lancent partout
leur prière vers le ciel.

Et plus près de moi^ le large sillon du lleu-
ve» qui roulè ses eaux calmes et paisibles dans
une bordure ideale et frémissante d'aulnes, de
vernes, de saules de peupliers, en des contours
qui vàrietìt à l'envi des tableaux merveilleux.

La flore est digne de la contrée;t c'est-à-dire
nulle part on ne trouvé dans un espace aussi
restreint un aussi grand nombre d'espèces;
quelques-unes sont très rares, tei ce scylle
dun bleu foncé rougeàtre qui a établi son do-
micile au pied de la Tour de Saint-Triphon ;
tei* encore ce délicat orchis dans lequel nos
enfants voient l'image d'une belle « dame de
velours » au corsage de satin vert. Ohi Ies

Feuilleton de la « Feuille d'Avis » (N-23

ta lumière Fentolin
(suite) * ' ¦ • ? ?.

lla- '>el jouissai t d'une exoellente sante dont
les troubles nerveux n'avaient jamais com-
promis l'équilibre. Néanmoins son cceur se
mit à battre de facon désordonnée. Il éprouva
oue sensation qu 'il eut été honteux d'analy-
ser tout haut, devant témoins.

N'y tenant plus, il saùta par terre, enfila
son pyjama et oourut à, la fenètre.

Les ténèbres étaient complètes. Soudain il
crut ètre le jouet d'une hallucination. .'

Là, non pas à gauche,, mais à droite mainte-
nant, il vit une pale lueur qui Jéchait le ri-
vage el projetait un rayon semblable à celui
•pi'il avai t vu jaillir de la lumière Fentolin.

— Holà ! cna-t-il et le son de sa voix lui
parut extraordinaire. '

Alors, il endossa son paletot, prit ses jpan-
toùfles, alluma sa lampe de pliche et dégrin-
go.'a l'escalier. Courant, il s'élanca au dehors
vers l'endroit où il avait entrevu la cJarté
mvslérieuse.

Plus rien, nulle trace de lumière, Pourtant,
'1 n'avait pas révé.

— Vui va là,? cria-til encore.
Toujours ce silence plus angoissant qrae le

helles randonnées à la recherche de ces pré-
cieuses moissonsl

(o!uant à la population, elle présente la mè-
me d'Versité que la nature qui la faconne. Si
vous passez^ du village valaisan de Vionnaz,
apres a-u ir v'sitéune eglise catholique superbe
et de bon goùt, par la Porte du Scex, à No-
bile ou Rennaz , où vous trouvez le tempie
protestant antique restauré et la chapelle mo-
derne, s* "vous fróquentez les riverains du Rhò-
ne, chasseurs et pècheurs d'Illarsaz ou des
Ues de Saint-Triphon, pour aller ensuite chez
Ies propriétaires d'Ollon, ou d'Yvorne, chez
Ies habitants du chef-lieu ou de Bex, je vo'us
assure que vous trouverez une ampie moisson
de types intéressants et variés.

A propos de pèche, j'en ai entendu une jo-
lie, il* y a quelques années. II faut. dire que
les caneaux de la plaine, du Rhòne sont la
patrie cTélection des truites, qui les remontent
à I epoque du trai.

Or un dimanche,, un citoyen de la bonne
ville de X.,., en promenade sur la route d II-
farsaz , rencontre un gendarme ; celui-ci, tout
à ses piéoccupations professionnelles raconte
qu ii sait où loge une truite enorme; bon gar-
con , il offre de la faire voir, si, on veut le
3iu'vre. Arrivés au canal, point de truite I Le
gendarme reprend le chemin de soù port d'at-
taché. Le promeneur continue sa route: nouvel
ìnteilocuteur. Mystérieux comme un person-
nage qui détient un secret, laconique comme
fes ètres qui sont souvent en dialogue avec la
nature :

«11 y a quelque chose à voir chez moi »,
dit-il

On Va, on passe le pont, on entre dans une
maisonnette. Une femme ouvre une, porte, de
l'air dont elle introduirait quehru'un dans un
sanctuaire : une bète enorme, d'environ un
mèt*-e de long et de 60 à 65 cm. d'épaisseur,
gì t snr un banc, attendant l'heure propj ce de
prendre le chemin de la ville en vue de trou-
ver des acquéreurs complaisants et surtout
discrrts.

Le mème soir, dans Ies cafés du chef-lieu,
Ics heureux: braconniers, ayant bu une partie
du bénéfice, vendaiént la mèché à qui le
vciufai l bien ; toute la ville 'était au courant,
hormis le gendarme.

A près tout, il parait que ces grosses bètes
font un carnage effroyable de,..-petits pois-
gens ! Jaques d'Aille.

Cteoalqui sédunoise
'-"-*"*!# -

L'assemblée des cafetiers
Comme nous l'avons annoncé, la Soeiété

valaisanne des cafetiers qui groupe un nom-
bre imposant de membres, a tenu à Sion,
jeudi dernier, son assemblée annuelle.

La séanee officielle eut lieu au Café de
la Pianta, sous la présidence de M. lMuser,
Martigny , qui, depuis de nombreuses années
dirige la soeiété avec autant de compétence
quo de dévouement . D'intéressantes discus-
sions s'élevèrent sur les questions à l'ordre
du jour : prix des vins, inscrip tion au regis-
tro du commerce, etc.

Au banquet servi à l'Hotel de la Gare, M.
Maurice Luy, le sympathique président de la
soc lion de sion, souhaita en termes ori ne
peul plus aimables la bienvenue à ses col-
lègaes M. K-luser y répondit. en remerciant la
seclion de Sion de son accueil si cordial . II tap-
peta la mémoire des membres de. l'association
dècédés pendant l'année dernière et decerna
des diplòmes d'honneur aux membres qui a-
vai'ent bien mérite de la Soeiété. II remercia
égalemen t tous les fournisseurs pour Ies ca-
deaux offerts à l'occasion de l'assemblée et
lit un vibrant appel à l'union^ des cafetiers
ponr la défense de leurs intérèts communi*.

PJùéieurs autres discours furent encore pro-
non<és, notamment par M. le Conseiller d'E-
tat Troillet et M. Henri Leuzinger, président
de la ville, qui honoraient l'assemblée de leur
présence.

Pris d'une sorte de rage, Richard retourn»
secouer la porte du Lifeboat ; puis il refi t
deux fois le tour de la bàtisse, 'constata qu'u-
ae des fenètres du hall était éclairée fet, de
{•ncrre lasse, rentra chez lui grelottant et fu-
rie-ux de sa déconvenue.

— C'esl cet animai de r*-insley qui m'a con-
geslionné les méninges, pensa-t-il. Je n'ai rien
vu, rien entendu, parbleu I II ne me reste plus
qu'à dormir jusqtu'à demain neuf heures I....

Cela dit, ii remonta se coucher et dormit en
effet du sommeil du juste.

KXVII
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^Juand Hamel s'éveilla, le soleil entrait à
.fot dans sa chambrette et l'aiguille de sa mon-
Ire marquait huit heures.

Lestement il sauta à bas du lit, chercha
parmi ses effets un maillot de bains. PuÌ3,
couvert de son pardessus,, il se precipita dans
l'escalier.

Un aròme délicieux empii t aussitòt ses na-
rnes

— Je déjeunerai après mon bain, mistress
Cox, cria-t-il en passant.

Et joyeux comme un ócolier,, il alla se plon-
ger dans l'onde transparente.

Mrs Cox, était sortie de sa cuisine. File sui-
vit avec intérèt Ies évolutions du baigneur,
qui nageait comme un poisson. Richard st?
lontna, sur le dos et recommenca à, Taire des
brasses, Ies yeux fixés sur la ferrasse de
Saint-David's Hall où il lui semblait aperce-
voir une robe bianche.

De temps à autre, Hannah Cocs l'aVertissait
d'une voix angoissée:

— Les Dagues, monsieur ! Prenez garde, ne
vous aventurez pas trop loin.

Hamel la calmait du geste, mais if n'en con-

L'après-midi se passa le plus agréablement
possible dans les inévitables visites des cu-
rieux souterrains sédunois. Nous nous som-
mes Jaissé dire entr 'autre que les magnifiques
e; vastes caves nouvellement construites de
MM Charles Bónyin fils, firent I'admira-
-jion des visiteurs qui apprécièrent le nouveau
erù lance par cette maison sous la marque
« Moli gnon ». Le matériel moderne installé dans
ces caves, monte-charge, transvaseuse, mise
en bouteille, etc, etc.j, fonctionne à l'éjlectricité; Ces caves, par le grand souci de la plus mé-
liculeuse propreté et du bon entretien méri-
tent ii, '?-tre visitées par nos viticulteurs qm
remportéront d'excellents renseignements sur
fa mise en valeur de nos vins par cette maison,
une des plus importantes du canton.

Monthey a été choisi comme lieu de ia
proc haine réunion.

Boxing-Club
Nous attirons l'attention des lecteurs sur

l'annonce de ce jour, relative au bai qui sera
donne par ce club samedi prochain. Nous som-
mes beureux de voir que la boxe, ce sport
frès scientifique, a trouvé dès adeptes chez
nous, parmi nos jeunes gens, malgré la répu-
tation qu'on lui fait d'ètre un « jeu de mas-
sacre » Souhaitons de tout eoeur à nos je u-
ne!*. sportsmans de fairè ìsallè- comble.

Hchos
Les origine* de ..Salubre et Meuse"

. Ori' Jone partout en ce moment « Sambre-et-
Meuse». C'est le cas .de rappeler que le ee-*
lèbre pas redoublé au son duquel Jes armées
francaises sont entrées à Metz et à Stras-
bourg ¦ fut compose —¦ sur 'un air de Robert
Planquette — par Rausky, qui-étai t alors chef
de musique au 18me d'infanterie, en garnison
a 'riui. C'est, en effet, à Pau, sur la Haate-
Plan fe, aujourd'hui place de Verdun, qu 'en
1.879 fut  exécutée pour la première fois la mar:
die de « Sambre-et-Meùsé ».

L'idée en était venue un soir de reception
d'officiers. au café Champagne de la place
Royale : le commandan t Perrin achev&ft de
donner la chanson Planquette, lorsque le co-
lonel Millo! —; le futur general' dù corps' ex1-
péditionnaire du Tonkin _qui, en 1884, devait
se signaler par la prise de Bac-Nihh — de-'
manda à Rausky s'il pouvait composer là-des-
sus Un air militaire.

Hausky se mit aussitòt à, l'oeuvre et très
rap 'dbment écrivit ce magnifique* pas redoublé
où,, dans la première partie , sur le chant de
Planquette , il fit entrer le martellement des
- {.mbours et le mordant des clairons, y ajouta
le chant de basse final ¦ et : composa de toute
pifee le trio ou deuxième partie.1

Le general Ferron n'avait pas oublié ce pas
redoublé qu'il avait entendu lorsqu'il oom-
maridai t le 18me corps à Bordeaux. Aussi,
quand il succèda au general Boulanger, corn-
ine ministre de la guerre, décida-t-il que «Sam-
brc-et-Meuse» deviendraft défilé national.

Depuis ce jour , le pas redoublé de Rausky
lut adopté par toutes Ies musiques militaires
de France.

L'auteur du fameux défilé mourut sbitement
en 1910, à Arcachón, où il dirigeait une
iT'Usi que depuis qu'il avail pris sa retraite
cn quittant le Ì8me de ¦ ligne. Il avait 73
uns. Son corps, ramené à Pau, fut inhumé
près de l'église, dans le cimetière de Juran-
con.

ETRANGER
¦-—-*•*>»

L'effoiKli'eruent économique
allemand

On signale que, dans tónte l'AUemagne, la
production des usines èst én décroissance. Le
manque de matières premières et les exigences
des ouvriers en sont la cause.

">nuait pas rrioins ses exercices de natation.
A '.in moment dònne, il s'écarta tellement

qvt'elle poussa un cri pour le rappeler a, la
prudence, Alors il se dirigea vers la rive et
d'un bond reprit pied sur la piate-forme de
granit .

Cette pleine eau lui avait 'été des plus sa-
lulai'res. 11 se sentait Tetrenipé et allégé des
hallucinafions de fa nuit. ,.

— Toujours ces rochers qui Vous inqtuiè-
te.nt mistress Cox ? fit-il en piaisantant, quoi-
qa avec commisération.

— Oh ! monsieur, ne riez pas I li n'y a que
nous pacheurs, qui connaissions fes méfaits
de ces écueils. Il y en a lun surtout qui se
dresse comme une épine,, si, bien qu'un bateau
qui s'était jeté dessus, a été fendu en deux
comme avec une scie

— Il faudra que j'étudie cela de plus près,
decida le jeune homme. Lunchons pour une
heure, mistress Coxl je travaillé toute fa (ma-
tinée.

Et plein d'une noble ardeur, il emporta fea
pile de livres, s'installa à l'ombre d'un gros
tas de varech et se mit à ìailler un crayon
avec lequei" il numérota Ies feuiliets d'Un bar-
net encore vierge. Après quoi il regarda le
Hall et s'adressa la mercuriale suivante :

— Ma parole,, les beaux yeux dé là-haut lont
failli m'inoculer un peu de leur folie I Ce
Fentolin n'est qu'un maniaque, un infirme aux
gcùts bizarres* mais il n'est pas aussi terri-
ble qu 'on le croit Je prétends I'affronter .au-
jourd'hui mème.

Là-dessus, il contempla les oiseaux de mer
qui voltigeaient au-dessus de sa tète et Ies
barques qui revenaient de ta pèche. <**

— Au diable le tra\-ail 1. s'écria-t-ir en s'af
longeant sur le sable. •

Le secrétaire d'Etat von Gerlach^ étudiant
dano la « Welt Am Montag», la situation éco-
nomiqu e de l'Allemagne,, souligne le parado-
xo qu 'il y a à élever Ies salaires au moment
où 'l'Allemagne esj; de plus en plus incapable
uè produire.

A cette hausse de salaires s'ajoutent Ies dif-
ficùltés du recrutement de la main-d'oeuvré!

Les ouvriers ont perdu, pendant ces quatre
années de guerrê  le goùt. du travail. A "Berlin
Ies tramway s demandent 1000 ouvriers et n'en
trouvent que 350. Dans les Marches de Bran-
denbourg des sucreries sont empèchées de
travailler par le manque d'ouvriers et dans Je
voisinage de Dantzig les betteraves pourris-
sent à i a  porte des fabriqués faute de. main-
d'oeuvre

Pourtant, M. von Gerlach espère encore : «Si
désespérée que soit la situation, conclut-il, j es-
père encore que le sens pratique, la politique
réaliste des ouvriers saura prendre le dessus
sur ce romantismè révolutionnaire.»

Ì A -.I revolution luxembourgeoise
Le «Matin» relate ainsi la séanee de la

Chambre luxembourgeoise dans laquelle a été
tìroclamée la république :
¦ L'assemblée comporte 52 députés, à savoir
14 libéraux, 23 députés de droite, 10 socia-
listes et 5 bolchevistes. A l'ouverture de la
séanee, M. Brasseur, chef du parti liberal, en-
tame les hostilités, par une motion relatant
lisolement diplomatique,. résultant des sym-
pathies pro-allemandes de la grande-duches-
se et exprimant le Vceu que celle-ci abdique.
Le chanoine Schilz, membre de la droite, de-
mande l'ajournemen t du débat, pendant une
demi-heure, une communication importante de-
vint venir du palais,, laquelle rendrait la dis-
cussion inutile. La tribune a manifeste bru-
ydir.ment ; le président, vouiant fmposer le
sile-'-ice et s'étant fait huer,, sortit de la salle
avec toute la droite. '

Le leader socialiste Mark proclama alors
fa république. déclarant que les députés res-
tes à la séanee allaient élire un comité de¦salut public. (Acclamations. On chanté la Mar-
seillaise.) Sept membres forment le comité du
sàfùt public,, à savoir : WSl. Pescator, Bras-
seur, ServaiX, Trolst, Mark Ikauser et Dietrich ;
mais ensuite MM. Pescator, Brasseur et Mark
ont d^mi ssionné, déclarant que la république
doit recueiilir l'assentiment du pays.

prolongation de l'armistice
Lue note Havas dit que le conseil suprè-

me interallié a examiné Ies questions se rat-
tachant au renouvellement de l'armistice a-
vec l'Allemagne. Le conseil suprème a delibe-
rò sur leurs conclusions. Finalement, après
avoir en tendu les ministres intéresséŝ  il a
arre le les nouvelles oonditions que Foch si-
gnif era le 15 janvier aux plénipotentiaires
¦'Uemands , à Trèves.

Ces eonditions sont d'ordre économique^ fi-
nancier et naval.

Le Conseil a décide de pourvoir au ravi-
ktillement de l'Allemagne et des pays limi-
trophes : Yougoslaves ,Tchéco-Slovaques, Po-
lonai s, Magyars, Roumains. Toutefois, les al-
liés exigent que l'Allemagne,, qui, par la guer-
re sous-marine, a provoqué cet état de diseTtpi,
teur fournisse les moyens d'y porter remède.
En conséquence, l'Allemagne devra livrer tous
'es navires de commerce qui sont encore dans
ses ports ou dans des ports neutresi,, pour que
te tonnage en soit affeeté au transport des den-
rées . alimentaires,, quelle qu'en soit la prove-
nance ou la destination.

Au point de vue économique, Ies alliés ré-
clamen t encore de l'AUemagne la restitution
de ' tout le matériel enlevé par ses troupes
uans les usines des régions envahies! qu'il se-
ta possible d'identifier.

Les clauses financières visent la réserve
rfoT de la Reichsbank et l'émission de mon-
naie fiduciaire par 1 Allemagne. Des sugges-
lions seront faites par le maréchal Foch' ou
ses représentants touchant la sécurité des dé-
póts monétaires. Des garanties en ce qui con-
cerne le transport hors de Berlin de l'encaisse
d'or de la Banque dèmpire seront exigées,
¦ian? la crainte d'une entreprise bolchéviste,.

— Louable disposition et qUe vous sem-
blez déjà' mettre en pratique, mon jeune, ami l
dil à coté de lui une voix !aux bienveillantes
infónations.

Hamel fit un saut et se trouva lace à face
avec M. Fentolin. Meekins,, tout près„ portant
un chevalet sous son bras.

— J'espère que vous avez passe; une non-
ne nuit dans votre nouvelle demeure? ques-
ti onna en souriant le chatelain de Saint-David's
Hall

— Exceliente nuit. Je vous remercie, répon-
dit Richard en souriant de mème. Je vois avec
plaisir que vous ètes moins paresseux qae
moi.

M Fentolin prit une mine désappointée.
— Hélàs I soupira-t-il, j'en avais l'intention

ce matin. Mais chacun a ses faiblesses. Une
des miennes est de ne pouvoir peindre que
quand je suis seul. Je compfais sur ce beau
temps pour Vous attirer au golf; mais,, plais-
qu'i! en est autrement, je m 'en retourne.

— Je puis disparaìtre et vous céder la pla-
ce, commenca le jeune homme, très ennuyé.

— N'en faites n'en, je reviendrai une autre
fois et voilà tout.

— C'est que j' ai l'intention de ne pas quit-
ter le pays de sitòt ! objecta Richard, dans
la càndeur de son àme. <

Le visage de M. Fentolin s'assombrit II
lanca au géneur un singulier coup d'ceil.

— Si vous dites bui à ce que Je vais vous
demander , continua Hamel aVec audace, a-
/ors. oh! oui, alors tout pourrait s'arran-
ger : e 

M. Fentolin parut intrigué.
— </ue pouvez-vous avoir à me demander ?

fit-i l  en relevant Ies sourcils.
— La main de votre nièce, déclara Ri

DER NIÈR E HEURE
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Après la fuite des Spartaciens
PERLIN, 14. — La lutte contre les sparta-

ciens chassés de Berlin a fait des victimes
au Tempelhof, parmi Ies non-oombattants. Les
postes de garde plaoés à la gare du Ring et
au Tempelhof avaient l'ordre d'arrèter tous
Jes camions venant de Berlin et de tirer sur
eux en cas de refus d'obtempérea* à oet ordre.
Unsieurs camions n'obéfrent pas, et la police
dut faire usage des armes. Six personnes ont
été tuées de ce fait

Après l'occupation de la gare de Silésie
par Ies troupes gouvernementales, de nom-
breuses personnes ont été libérées, qui avaient¦.He retenues prisonnières par Ies bandits spar-
tariens. Toutes les personnes suspeetes de ne
pas ètre spartaciennes étaient incarcérées,
transportées d'abord à la présidence de po-
lice et de là enfermées dans Ies caves de la
?are de Silésie, qui était gardée par des fem-
mes armées. Il y avait très peu à manger.
Dans fa prison de Mohabit et dans d'autres
prison s du Grand Berlin, en dehors des spar-
tacièn s faits prisonniers au cours des combats
70 autres Spartaciens ont été amenés.

I.a famille de Iaebknecht arrètée
BERLIN, 14. — (Gazette de Francfort) . La

famille Liebknecht a été arrètée la nuit de
lundi à mardi à son domicile, qui depuis quel-
ques jours était surveillé. Des perq'uisitions
ont été opérées dans l'appartement de Lieb-
tinecht. Liebknecht n'a pas été retrouve. Sa
lemme et son plus jeune fils ont été arrètés.

BERLIN,, 14. — Il était impossible mard i
de se procurer dans Ies rues la « Liberté »
et le « Drapeau rouge ». Les marehands de
journaux prétendaient qUe qulconque ven-
draienl ces deux journaux serait arrèté.

On sout Liebknecht et Eichhorn ?
BERLIN, 14. — Malgré les Communications

jusqu 'à présent, on ne sait rien encore d'of-
ficiel au sujet du sort d'Eichhorn et de Lieb-
knecht Le sort des chefs spartaciens Lede-
tourg et Dr. Meyer sera réglé conformément
aux lois existantes, car le gouvernement tient
à ce que l'on constate qu'il applique stricte-
ment les lois.

,-*>uivant une dernière information, on espère
pouvoir sous peu donner des renseignements
sur le lieu où se trouvent actuellement Lieb-
knecht et EichhOrn. .

Jusque là bas!
MONTEVIDE0, 14. — «Quatre Russes qui

ont avoué ètre les chefs d'un complot tendant
à renverser les gouvernements argentin et uru-
gayien pour y substituer des soviets ont été
arreiés On est à la recherche de 42 autres
coritpirateurs.

La inaile des Indes
BERNE, 14. — On annonce que la malie

des Indes , qui transporte le courrier europèen
pour l'Egypte, les Indes, l'Australie, etc. va
de nouveau ètre dirigée chaque dimanche, par
un steamer à Marseille,, au lieu de, Brindisi,
comme cela se faisait avant la guerre.

Le courrier suisse pour Ies Indes partirà cha-
que vendredi de Genève. Pendant la guerre,
fa poste des Indes Venant de Suisse était a-
che.ninée sur Londres. Le nouvel achernine-
ment par Marseille raccourcit la durée du vo-
yage de 8 à 10 jours.

ABONNEMENTS
Star Nos abonnés sont priés de bien vouloir

n'server bon accueil aux cartes de rembour-
sement pour le ler semestre ,qui sont mises
en circulation dès demain 16 janvier. Les car-
tes doivent ètre acquittées à présentation ou
retirées dans les 8 jours au bureau postai.

ebard , qui ne doutait plus de rien.
L'onde d'Esther manifesta quelque étonne-

ment.
— Voilà une décision bien prompte, mon-

sieur Hamel.
— U v a  dix ans que je l'ai prise el quo

j' attendais celle qui devait m'afder à la ré*v
i'ser, riposta Richard avec son flegme or-
dinaire .

— El la jeune personne, que dit-elle?
— Je crois qu'elle voudra bien, continua

Hamel , charme de la tournure que prenait
l'entretien

—¦ La jeunesse est ingrate, on ne 3aurait
le nior, reprit mélancoliquement l'onde. Cho
yez une enfant, comblez-la de mille douceurs
et elle vous quitte pour suivre un j étrangerl
Arnsi v monsieur Hamel, sérieusement, vous
voulez épouser ma nièce ? '

—¦ C'est mon Vceu le plus cher.
— Vous savez qu'elle n'a pas beaucoup de

fortune?
— J'en ai suffisamment pour deux.
M. Fentolin étendit le bras dans la direc-

tion Je la ferrasse.
— Allez lui conter tout cela, et laissez-moi

à me3 pinceaux, conclut-il.
— Alors, j'ai Votre consentement I fit le jeu-

ne bomme enchantó.
— Un consentement relatif, très relatif I ree-

tifia M. Fentolin. Je ne puis Vous refuser
puisque Esther est majeure et par consóqUen f
maitresse de ses actions. Mais je ne suis pas
très convaincu qu'elle soit heureuse avec vous
car un jeune homme qui a si peu d'égards
aux désirs d'un malade et d'un infirme com-
me moi, ne me parait pas qualifié pour faire
un bon mari l Enfin, j'aime à croire que vos
projets marrimoniaux vous rendront plus sou
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Seul et exclusif dépót pour toute la Suisse m m̂ K̂ È̂ K̂^ m̂mmmmÈmÉmÈmÉ ^ m̂mmm â Â âmm^on ital ien (pas de succursales;. Echau* |̂ ¦¦ IHHI IHrIn véritable Accordéon it:-l ien (pas de succursales) . Echau* |̂ ¦¦¦¦¦ ¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦¦ r

gè et réparations. Grand choix d'accordéons d'occasion è 
tri s bas prix. Victor Gibelii, prof, d'accordéon;-.. Grand _. , „ . . . . __ .____ . . , nrnni mst.-jean,Lausanne. Timbres en Caoutchouc en tous gmras à I Imprimerle BES8LER

(suite)

Le juré obéit. L'émotion de l'attente frémis-
sait dans la salle. Les nerfs étaient Itendus com-
me Jes cordes vibrantes.

Le chef du jury mit la main<sur sa poitrine
et prononca l'accent ferme et très clair :

— sur mon honneur et ma conscience, de-
vant Dieu et devant les hommes,, la déclara-
ti<-.n du jury sur toutes Ies questions est :
« forni... »

Non i Vania Dantesque n'était pas reconnue
coupable... Alors, c'était l'acquittement !

Une rumeur pareille à la houle des flols
sous la tempète oourut à travers la salle où
le mot KmJissait dans Ies bouches, dans Ies
eerveaai :

— Acquittéel
Le chef du jury se rasseyait la mine sou-

riante , comme s'il eut été personnellement heu-
reux du *;igement qu'il venait de rendre, et
il passait la feuille des questions au prési-
denr.

Celui-ci signa; le greffier de méme. Puis,,
le présiden t commanda aux gendarmes :

--• raites rentrer l'accusée!
Une curiosité éperdue souleva le public. Les

regards coururent vers la porte par. laquelle
allait rentrer Vania Dantesque. Toute la fou-
le était debout,, ayant aux lèvres le Cri qui
affait délivrer un ètre innocent:

— Acquittée!
La jeune femme parut entre ses gardes.

«M'J

cilnuì à l'avenir.
Manie- se sentait indécis. D'où venait que

malgré la joie qui inondai t son àme,, il éprou-
vàt une ielle répugnance à abandonner fa
Tour à M Fentolin ?

Cefui-ci devina-t-il ses hésitations?
—- Allez faire Votre cour,, insista-t-il le plus

giacieusement du monde. Tous deux nous
poursuivons la beauté, mais nous ne la ,cher-
chons pas par Ies mémes chemins.

il poriclua sa phrase d'un geste amicai. Ha-
me!, irióapable de resister k la tentation,, fen-
fila au pas de charge le petit "chemin serpen-
tant à. travers le marais.

Ses pensées étaient couleur de rose. Pour-
quoi s acharner à voir le mal et le danger
partout. Le bonheur ne s'offrait-il pas de iluf-
ì nènie?

Fn quelques minutes Richard franchit la
d-steiice et escalada Ies degrés de la ferras-
se pour voler à l'endroit où Esther se tenait
habituellement

t! IrouVa bien là son fauteuil et son livre
favori', mais de jeune fille nulle trace. Tou-
jours à la méme allure,, il retourna ftiur ses pas
et se dirigea vers la porte d'entrée.

Cette porte était ouverte toute grande. II
penetra à l'intérieur pensant rencontrer un
d imestfque. N'en voyant aucun,, il s,'en fut
exp firer le salon, qui était vide. Ûe faire ?

Comme Richard se disposait à ressortir pour
premer la sonnette,, il entendit le tapotage do
fa machine à éerire. Ce bruit le dégrisa,r d'au-
tant mieux que ses yeux tombèrent sur une
(¦".rie d'Europe déployée sur la table de mi-
lieu. Aussitòt il se souvint de ri-insley  ̂'de ses
objurgations et des promesses qu'il lui avait
faites. Ses idées prirent un cours tout diflé-

Sous son voile de crèpe,, rejetée de cète» elle
avail un visage de ciré bianche,, Ies lèvres
serrées comme par un sceau; avec de larges
prunelles qui regardaient en dedans et taisaient
bien le secret de l'heure  ̂ dont elle seule fa-
vai tbien la vérité.

Meme vers son avocat,, elle ne tourna pas
:à tète.

Lui, fes nerfs a, vif, l'enveloppa d'un re-
gard de triomphante allégresse, presque ef-
frayé de la voir ainsi rigide. Le (presidente
entrare une fois, reprenait la parole: ,

— Monsieur le greffier,, veuillez donner lec-
ture des déclarations du jury.

he greffier obéit,, et dans le silence. de tou-
tes Ies pensées devenues une en cette se-
conde solennelle, il prononca:

— Nous président de la Cour d'assises, Vu
Ies déclarations du jury,, déclarons que l'ac-
cusée n est pas coupable des faits qui lui
sont reproches ; l'acquittons de cette accusa-
tiou et ordonnons sa mise en liberté imme-
diate, si elle n'est détenue pour aucune au-
lir , cause. »

I^a foule haletait. Vania Dantesque, elle n'a-
vai t eu ni un cri ni une exclarnatwnj, pas mé-
me l'cbauche d'un geste. Seulementg, elle n'é-
tait plus pale. Un flot de sang était monte
à ses joues blanches, lui donnant un éclat de
lleur fraìche éclose.

L accusée n'était pas coupable.
Une clameur enthousiaste jaillit vers le pla-

fond caissonné. De satisfaction,. la toule tré-
pignait. Des Voix criaient :

— Bravo I... Bravo I... ,Vive Madame Dantes-
que I

Le président intervint,, exigeant le silence.
Celle fois, Vania regardait vers son défen-

senr. La méme fiamme rose avivait la Man-

cheur nacrée de la peau. et ses prunelles ar-
ili ées sur Michel avaient une expression é-
traage, mystérieuse

 ̂
à donner le vertige, at-

tirante aussi, oomme eussent fait des bras jea-
ressan%.

Les gardes» une dernière fois, I emme-
nuicnt — mais pour la conduire,, enfiny Vers
la liberté...

Elle entra ainsi dans la petite pièce voi-
sine du preterire, d'où elle allait partir pour
la levée d'ócrou.

Michel Corbiéry était déjà, là... Sans un mot
elio lu* jota ses deux mains et,, machinalement
s appuya sur lui. Des pieds à la lète,, elle
tremblait, et ses tòyres, k peine pouvaient
articuler les mots,, qu'en leur muet langage
ci f ment les yeux où maintenant luisait une
sorìy de fièvris.

-- Comment, est-ce que jamais je pourrai
vcus prouver eoa reconnaissance?

Il mit sa bouche sur Ies mains fréniissan-
•es qui, volontairement, restaient emprisonnées
d'iris les Biennes, Ies doigts Grisjpés autour de
ses doigts,, et il dit, avec une gaieté apaisante
pour calmer l'émotion dont il la voyait bou-
leversée :

— Pour me récompenser, madame
 ̂vous ine

regarderez toujours oomme un ami infini-
:ncnt dévoué! Je suis certain que jamais,, n'est-
tìs pas, nous ne nous brouillerons?...

Elle murmura:
— Non, il ne faudra pas m'abandonnér.
Il cut un chaud sourire.
-— Croyez-vbus que ce me serait possible ?
l.es mains fines eurent une légère pression.

Peni-ètre, elle ne s'aperoeyait pas qu'elle les
laissait dans celles de Michel. Ón eut dit que,
p.-fs de lui,, elle n'avait pas la (torce de s'é-
J >i'gner.

ient.
II continuait d'écouter ce claquement pres-

tine aussi régulier qtue celui d'un balancicr
de pendute. Cela partai t d'un long corridor
oa étaient situés ce que M. Fentolin appela it
sr.s ateliers.

Délibérément, Hamel s'y engagea et entra
sans frapper dans la pièce où travaillait la dae-
ly lographe. Celle-ci leva la tète, mais ses traits
linpassibles ne s'animèrent point.

-— Fst-ce M. Fentolin qui vous envoie ? in-
lerrogea-t-elle de sa voix assourdie.

~ Non, ce n'est pas lui, repartit le Jeune
homme. Je Viens de moi-mén» et,, si risquée
qui puisse vous paraìtre ma démarche,, il faut
absolument que Vous m'écoutiez.

Les doigts de* la dactylo Iachèrent le cla-
vier et elle recouvrit d'un papier buvard Ja
copio k demi achevée.

— Et d'abord, fit Hamel en se rapprochant
je serais bien aise de savoir pourquoi vous
cachez aussi soigneusement Ies feuilletfl qne
vous étiez en train de transcrire?

— Ce sont les papiers de M. Fentolin et per-
sonne n'a le droit de les relire^

pas plus que le
droit dc pénétrer dans cette chambre, repon-
di t elle froidement. '

Hamel s'assit sans attendre qu'on I'y invi-
At

— J étais venu pour rendre visite ài miss
Fentolin, quand mori attention a été atU'rée
par le battement de votre clavier. C'est nne
impuls'on ìrraisonnée qui m'a pousse à, en-
trer I

— Dans quei but ? questionna Miss Price
en fi-xant ses yeux verts sur Ies yeux de Ri-
chard

— J'irai droit àu fait. VOUB Igiuorez peut-é-
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tre qu'il existe à Londres et en (haut lieu dei
suspicione motivées k l'égard de M. Fento-
lin. On l'accuse d'ètre intervenu dans des
affaires qui ne le regardaient pas et, ce, qui
est plus grave, d'avoir, k l'aide de sa sans-
fil , communiqué de«/ renseignements privés k
I'AllemPKne. L'aventure de M. Dunster se gref-
f?.nt sui le tout, je mo crois feutonsé à pp nr-
suivre une enquète personnelle.

•- Jo ne puis trahir celui qui m'emploie,
objecta la dactyiographe sans donner le moin-
dre s.'gne d'agitation. '

— En tout autres circonstances, je ne vous
y engagerais pas, mais vous étes Anglaise^et i/ous devez savoir que la guerre tient à
un fil. Ne poum'ez-vous me confier, par i*v
xempl'e, auel surcroJt d'occupation nécessité
pour M. TentoUn votre constante collabora-
tion?

ffiss Price le regarda attentivement.
-— Vous étes bien pnésomptaeux ŝi vioius cro-

yez m'intimider de cette manière.
— Ma présomption n'aura pas été inutile

si Vous consentez k me seoonder dans mon
ceavte patriotique. •

— Où est M. Fentolin en oe moment? de-
rnanda-t-olle en évitant une réppnse directe,

— A la tour,, et c'est lui qui m'a envoyé au-
pris de sa nièce.

Èlio fit mine de se remettre au travail.
—• Allez rejoindre' Miss Fentolin. C'est ce

qu;* vous avez de mieux à. faire.
Hamel était obstiné. Toute contradiction aug-

mentait sa résistance.
-— vyruyei-vwu» <j[ue JC uiv auia uuaaru« a

entrer ici ppur partir sans indications utiles ?
— Vous n'en obtiemdrez aucune,, affirma-t-el-

le avec un calme exasgérant.

Une réaction s'opérait en elle  ̂ résultat de jja
prodigieuse tension des nerfs qui l'avait sou-
lenue pendant le procès et lui avait jpermis de
g.- refer son extraordinaire maìtrise d*elle-mème
k Theure où son avenir se dóoidait.^ , .*

Maintenant que la vietoire était gagnée, elle
devenait faible comme une enfant perdue trop
longtemps. Et en lui, s'élevait' une infime
compassion, un désir de la protéger, de l'en-
vciòpper d'affection.

Si jeune elle semblait, tandis qu'elle lui di-
si it avec un faible souriren Ies yeux pleins
do larmes:

— Vous devez me trouver bien làche I Mais
je suis si fati guée"!... Je m'en apercois main-
tenant que je n'ai plus k me raidir l...

-- Il faut aller vous reposer bien vite. Son-
gez que les mauvais jours sont finis!

— Oui, finis!... Est-il possible que vraiment
ils le soient?.,. gràce à vous!...

—- E! a la vérité„ acheva-t-il joyeusement.
Elle ne répondit pas; et, une seconde, ses

tiaits eurent une si étrange expression qu'iJ
la regarda surpris.

Mais il fallait qu'il la quittàt. Les gardes
I attendaient, un peu impatients, pour la i*a-
i..enei au Dépót, où allait se faire la ' levée
d"écro\l.

De nouveau,, elle Ies suivit, docile. Une, fm-
pr- ssion de rève l'envahissait tandis qu'elle
traversait les couloirs enchevétrés de la « Sou-
ricière *> . puis se prètait a, toutes les forma-
lités pour sa mise en liberté.

Michel revenait,. disant :
— > l a  Niania est lai... Voulez-vous la voir?
Elle eut un cri étouffé :
— Avec Sonia ?.,.
— Oh 1 non, elle ne pouvait amener l'enfant

ici... Elle a attendile le verdict....

— Je puis m'emparer de ces papiers I
— Et moi, je puis sonner sans votre per-

mission, rétorqua-t-elle en ppsant l'index sur
un hmilon enchassé dans là table.

De nouveau, leurs yeux se rencontrèrent
lis se mesurèrent du regard comme se tme-
tiuront des duellistes avant d'engagcer le fer.

Déj-H, la jeune homme étendait le bras.
— ArrClez I Cela ne vous servirait de rien.
Et Miss Price appuya sur le timbre.
Hamel eut le sentiment de sa défaite. II vou-

lut tenter un dernier coup.
— N'y a-t-il aucun moyen de vous gagner?

drmanda-t.il rapidement
— Pas avec de l'argent I Vous ètes fou, mon-

sieur Hamel, mais il me plaì t de Vous sauver
de votre imprudence. Ne craignez rien, je
me dispose simplement k vous congédier.

Un valet paraissait à, la porte. v
— Jack, dit rétrange créature

 ̂
M. Hamel

désire voir Miss Fentolin. Conduisèz-Ie auprès
d'elle.

—¦ Miss Fentolin n'y est pas, monsieur, ré-

E
liqua Jack. Elle est partie ce matin pour
cgh Woods, où elle doit luncher avec lady

Saxthorpe.
Hamei tressaillit. Involontairement il se

tourna vers la fenètre d'où on apercevait la
mer, mais non pas la voiture de M. Fentolin.

— J'en suis fàchéj j'aurai fait erreur, mur-
mura-t-il.

I^es mains de la dactyiographe reposaient
sur Ies touches de sa machine et ielle semblait
n'àttendre que son départ pour reprendre sa
besogne. t

Comprenant l'inanité de toute autre ten-
tative, le ieune homme se leva et sortit
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:—Faites-là venir.^
I ?n voix è fait sourde; oomme si, le nom seni

de fa vieille nourrice évoquait brutalement
pour elle le passe.

La Bl n̂ia entrait A 
la vue de la jeune

femme ses mains se joignirent et une escla-
ma don russe lui échappa.

Une seconde, Vania et elle se regardèrent
une indéiin .issable expression. Pnis fa lem-
me se precipita vers Vania ; l'étreignit avec
une sorte d'emportement; et avec la mélme
brusqueriè éperdue se jeta è, genoux) derant el-le, saisit ses mains, les couvraut dé bai'«ar«
entrecoupés, d'exclamations, toujours en lan-
gue étrangère... Et, de mème, Vsfeia répon-
dait , soudain aussi isolée du reste du monde
que, si elle eut été seule avec cette créature
ete sa race, de son pays, qui lui était dévquée
corps et ame, avec-une affection idolatre : qui,
seule, était près d'elle dans la nuit tragique,
seule avai l pu voir... entendre... comprendre'

Une bizarre impression crispa une seconde
fe «unir de Michel, qui, tout 4 coup, par cette
présence nouvelle se sentait rejeté loin, pajr-
rm* la foule étrangère ; que rien n'attachait k
Vaaia Dantesque..;..

La jeune femme eut-elle tout à coup lln,
tuitiori,, «entit-elle l'instinctif recul de Corbié.ry, v Elie cessa de parler russe* releva la Nia>n;a„ d'un léger mouvement "et̂ , en ft»ncais
cette fois, lui dit : ' .¦**-»¦ Va me chercher Sonia et amène-Ia à. l'a-
dresse qne Maitre Corbiéry va avoir l'obli-
geance de t'écrire™ Je veux que, dès cette
nuit .. elle dorme près de moil... Va viteu A-
nouchka l ' • ; '

—- OUt maitresse.

xxvm
« J'ECOUTAIS!»

Roste au bord de la mer, M. Fentolin aet-
gnait avec une telle application qu'il n'entén-
dit pas re venir Hamel. .

S apercevanl suiidain de sa présence, il Ini
dit sans lever Ies yeux :

— Déja de relour ? Le succès n'a dono pas
couronne vaire sentimentale expédition!?

— Miss Fen tolin n'y était pas, répondit ie
jeune homme avec un laconismo nuance d'une
certaine raideur.

M. Fentolin déposa ses pinceaux et sa pihy-
sionomie exprima une oonsternation sans bor-
nes.

— Cher inohsicur, que d'excuses je vous
dois l fit-il d'un air oontrit. Comment af-je pu
oublier qu'Esther allait déjeuner cfìez lady
Saxlhorpe? La question a pourtant été dis-
cutée devant moi hier au soir. II me reste &
prier fnstamnient de diner ce soir avec nous,
afin de réparer mon inqualifiable inadvertance.

— Je voua remercie, dit Hamel du bout des
Jèvre9.

«¦- Maigre dédommagement ppur la peri» d'u-
ne telle matinée; un vrai temps d'amoureuxl
Humez la brise vivifiante, voyez là,-haut mes
fleurs s'épanouissent et recouvrent mon "jar-
din d'un manteau royal. Ah! monsieur Hameî
je compatis k vos regrets, car, quand j'étais
jeune et bien portant. j'aimais comme lés au-
tres.

Le ch'àtelain parut se plonger dans d'amè-
res rèflexions et, une fois de plus, Hansi se
demanda s'il était sincère ou s'il jouait la co-
médie. .. *J


